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notamment par l'apparition de 
l'inforoute électronique, de la 
réalité virtuelle et des autres 
développements qui tendent à 
isoler l'individu. Il explique la 
réaction des milieux artistiques 
qui, dans un mouvement antago­
niste, cherchent de plus en plus à 
se rassembler, à se réapproprier 
les espaces en marquant d'un 
geste leur appartenance. Durand 
nomme ce mouvement "techno­
nature", car il relève aussi «d'un 
phénomène de changement des 
sensibilités.». Il dresse ensuite 
l'inventaire des manifestations, 
tables rondes et forums qui ont 
eu lieu cet été sur le pouvoir de 
l'artiste, sur l'avenir des centres 

d'artistes, sur l'art et la nature. Il 
signale, entre autres, le Sympo­
sium international de sculptures 
Emergence... terre gravide qui s'est 
tenu à Longueuil, les événements 
Show d'hier aujourd'hui à Saint-
Joseph-de-Beauce, Plywoodstock 
dans la paroisse Saint-Roch à 
Québec, Art et Nature au Bic, ISEA 
(le Symposium international sur 
les arts électroniques, à Mon­
tréal), l'expédition d'art-aventure 
sur les eaux de la rivière aux Liè­
vres organisée par le collectif 
d'artistes Boréal Multimédia de La 
Macaza dans les Hautes Laurenti-
des. Les artistes s'interrogent, 
évaluent, partagent leurs doutes. 
I l y a matière à réflexion : le doute 

comme une autre matière. L'art 
ramène à l'échelle humaine. 
Durand compare ce tunnel dans 
lequel nous sommes rassemblés à 
un supraconducteur qui mène 
vers l'inconnu. 

Michel Perron avoue que les 
présentations des quatre invités 
suivent un modèle de déconstruc­
tion inattendu et que la matière 
dont il est question a été analysée 
avec des paramètres autres que 
ceux que nous connaissons. Il 
revient sur l'aspect énoncé par 
Guy Blackburn: «On juge trop 
souvent le travail des artistes, 
ceux dont la pratique s'attache à 
réfléchir le monde, à réfléchir sur 
le monde, à leur efficacité dans le 

système du marché de l'art. » 
Concluons avec cette réflexion 

de Francine Larivée, car elle évo­
que le droit du plasticien de dévier 
des chemins trop prévisibles pour 
se libérer d'un nivellement auto­
matique, administré par les emi­
nences-satellites qui effectuent 
sans relâche, leur orbite autour de 
ce champ qu'est l'art: «(...) cette 
approche, reliée aux éléments 
vivants qui nous entourent, défend 
d'autres valeurs qui nous connec­
tent un peu plus sur cet ensemble 
planétaire avec lequel on peut, par 
notre potentiel créateur, s'investir 
et ainsi pousser un peu plus loin 
l'aventure.» 

t) 
Les terriloi 

u 29 juillet au 10 sep­

tembre dernier, se 

tenait à Val-David un 

Fondene performance événement public qui réunissait 
de Pierre Leblanc et ses 
fils Vincent et Charles. des créateurs et des théori-
A l'arrière-plan : René 

Derouin. c i e n s de diverses disciplines. 

L'objectif, explique René 

Derouin, était de «créer un 

événement en plusieurs volets 

et étalé sur un mois autour 

d'une préoccupation très con­

temporaine qui habitait chacun 

des invités. En fait, chacun de 

nous, en solitaire, avons 

exploré les diverses notions de 

territoire, aussi bien en arts, en 

histoire que sur le plan de la 

langue. Nous avons donc sim­

plement voulu faire converger 

nos recherches autour de cet 

imaginaire commun.» Une «vérita­

ble opération de mise à nu, pour­

suit Derouin, puisque le 

dévoilement de ses affections ter­

ritoriales implique la révélation de 

ses territoires intérieurs.»1 

Intitulée Les territoires rapaillés, la 
manifestation présentait conféren­
ces, visites d'atelier, performance, 
vidéo, film, spectacle, de même 
qu'une exposition au Centre cultu­
rel de Val-David, coordonnée par 
Andrée Matte. Une exposition de 
dessins, photos, gravures, sculp­
tures et textes, en vue de «saisir 
les multiples territoires de la poé­
sie et des arts visuels». 

À l'église Saint-Jean-Baptiste de 
Val-David, le spectacle, La Marche 

à l'amour - "ça ne pourra pas tou­
jours ne pas arriver...batêche!", jume­
lait Gaston Miron aux musiciens 
Pierre St-Jak et Bernard Buisson 
pour parler, de dire Miron, «d'un 
pays qui n'en finit pas de naître», 
pour nous emporter «à travers le 
monde-vie d'un poète et l'univers-
monde de deux compositeurs dans 
des créations musicales qui suggè­
rent Broadway ou Berlin, le Classi­
que ou le Ragtime, les années 20 
ou les années... 2000. Un voyage 

abracadabrant.» 
Le public a pu visionner le film 

d'André Gladu, Caston Miron (les 
outils du poète), et assister à plu­
sieurs conférences, dont celle de 
René Derouin sur le Territoire con­
tinental et le Largage, en 1994, de 
19 000 pièces céramiques de 
l'oeuvre Migrations, le long du 
fleuve Saint-Laurent. Quant à 
Serge Courville, professeur à l'Uni­
versité Laval et initiateur de la géo­
graphie historique, il a fait le récit 

E S P A C E 35 P R I N T E M P S / S P R I N G 



Détail de l'exposition. 
À gauche, une oeuvre 

de Pierre Leblanc, 
Lumière sur la ville; 
1995; à droite, un 

poème de Gaston 
Miron. Salut à toi 

territoire de ma poésie. 
Photo : Pierre Leblanc. 

du terri toire québécois et de son 
espace sous les aspects historique, 
social et culturel. Monserrat Gali 
Boadella, historienne de l'art, a 
présenté l'oeuvre de l'artiste mexi­
cain David Alfaro Siqueiros. 

L'événement s'est terminé sur 
le terrain de la Maison du village, 
avec la fonderie-performance Les 
Empreintes des territoires rapaillés, 
réalisée par Pierre Leblanc et ses 
fils Charles et Vincent. Une mani­
festation qui renouait avec une 
pratique que Leblanc avait amor­

cée avec André Fournelle, au 
milieu des années soixante-dix, en 
présentant des coulées de fonde­
rie devant le public. Jusqu'en 1983, 
il trimballera sa fonderie à travers 
tout le Québec, dans le cadre 
d'événements où se retrouvaient 
des poètes, des musiciens, des 
peintres et des sculpteurs. Parmi 
ces événements, notons : Événe­
ment sculpture au Carré Saint-
Louis, à Montréal, en 1979; la 
semaine des arts à Matane, en 
1979; la méga performance multi-

disciplinaire L'Événementiel, à Jon­
quière, en 1980; et Poésie ville 
ouverte, au Musée d'art contempo­
rain de Montréal, en 1983, où cha­
que artiste était jumelé à un poète 
et devait créer un poème-affiche. 
« Après l'événement au musée, 
explique Leblanc, la fonderie 
s'est... tue pendant douze ans. 
Pour l'événement de Val-David, j'ai 
élaboré la performance de façon 
différente. Il s'agissait de couler en 
aluminium les empreintes des ter­
ritoires rapaillés, de les immortali­

ser dans le métal. J'ai utilisé des 
plaques de bois gravées par René 
Derouin qui incluaient des textes 
de Gaston Miron. Les plaques 
furent moulées à même le sable de 
fonderie, créant ainsi des dépres­
sions négatives. Il ne restait alors 
qu'à couler le métal en fusion pour 
que le résultat devienne positif, 
mais cette fois en métal. On a pris 
également des empreintes de par­
ties de corps (pieds, mains) et 
d'accessoires comme des semelles 
de souliers et des statuettes qu'on 
a transformés en métal après la 
coulée. En cela, la performance se 
rapprochait de celle exécutée à 
Jonquière, en 1980, avec Marc-
André Roy. Intitulée Pas de danse, 
elle retenait dans le métal des frag­
ments du passage d'un danseur. 
Quant à la performance de cet 
été, elle se voulait moins la 
démonstration d'un savoir-faire 
qu'un témoin permanent d'actes 
fugaces. Les objets coulés deve­
naient des fragments de mémoire 
d'un lieu et d'un événement inscrit 
dans le temps ». I 

NOTE : 

I. André Boisselle, "Les lieux secrets de 

trois créateurs". Le Devoir, 31 juillet 

1995. 
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